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e  jeune  Spahn,  fils  d’un  deéputeé  du  centre  catholique  ayant  eé teé  nommeé  par  suite  d’un
marchandage parlementaire, contre l’avis de la Faculteé ,  professeur d’histoire aà  la Faculteé  de
Strasbourg, quelques professeurs, le vieux Mommsen en teê te, ont protesteé  contre cette attaque

aà  la liberteé  de la science.
L

Ces messieurs oublient qu’avec tous les partis bourgeois, ils ont maintes fois approuveé  l’exclusion
des socialistes de l’enseignement des Universiteés, et qu’ils ont gardeé  le plus profond silence lorsque le
gouvernement  chassa  de  sa  chaire  de  chimie  le  privatdocent Arom,  parce  qu’il  appartenait  aà  la
deémocratie socialiste.

« Tout  le  monde  est  fait  comme  notre  famille »  suivant  Arlequin.  Nous  avons  eu  trop  souvent
l’occasion d’assister, au moment de l’Affaire et en d’autres occasions, aà  des leveées de boucliers de la
part des « savants » lorsqu’on touchait aà  un homme de leur classe, tandis qu’ils restaient au fond de
leurs cabinets ou de leurs laboratoires quand il s’agissait ou des proleé taires ou des repreésentants du
proleé tariat, pour ne pas lire avec inteéreê t les reé flexions sur le « cas Spahn ».

Le « vieux maîêtre » Mommsen a d’ailleurs un peu oublieé  qu’il votait au Reichstag la prolongation de
la loi contre les socialistes, tout en deéclarant qu’en principe il la reépudiait.

Le  libeéralisme  a  encore  une  position relativement  forte  dans  les  Universiteés  allemandes  et,  en
particulier, prussiennes ; les professeurs libeéraux, quelque paê le que puisse eê tre leur libeéralisme, sont
en grande majoriteé , et croient pour cette raison avoir pris la ferme direction de la science. Tant qu’ils
restent entre eux et qu’ils  deé tiennent les chaires par la  cooptation eé tablie  depuis  des sieàcles,  leur
situation n’est pas menaceée ; mais que sera-ce si le gouvernement vient deéranger la paisible idylle de
leur existence et commence aà  distribuer les sineécures acadeémiques d’apreàs les forces des partis au
Parlement ?  Ce  n’est  pas seulement  l’affaire  Spahn,  en elle-meême,  qui  inquieà te  ces messieurs  ;  car
qu’une brebis galeuse s’introduise par hasard dans leur troupeau bien nourri, ce n’est pas une grande
affaire ;  mais  c’est  le  principe de l’Affaire  qui  les  effraye non sans motif.  En somme,  l’empereur  a
montreé  assez clairement par la façon dont il  a solennellement publieé  la  nomination du professeur
Spahn, qu’il s’agissait d’une affaire d’EÉ tat.

L’origine libeérale du mouvement a sa digne expression dans l’heéroîïsme avec lequel il est meneé . A la
veériteé , si Mommsen, qui habite Berlin, a fait retentir son appel aà  la bataille dans un journal de Munich,
on pouvait ne pas trouver d’abord le lieu mal choisi, puisque la concurrence ultramontaine est plus
dangereuse laà  qu’ailleurs.

Mais on vit bientoê t que le propheà te avait duê  passer aà  l’eé tranger parce qu’il n’eé tait pas propheà te dans
son pays. Plus la clameur d’adheésion des professeurs aux Universiteés en dehors de la Prusse reésonnait
assourdissante, plus silencieux resteàrent les colleàgues de Mommsen en Prusse ; dans deux ou trois
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Universiteés seulement, ils se hasardeàrent aà  murmurer une faible approbation. En particulier, sur les
centaines de professeurs aà  l’Universiteé  de Berlin, il s’en trouva jusqu’aà  sept preê ts aà  se deéclarer pour l’
« indeépendance » de la science, probablement en souvenir des fameux Sept de Goettingen, Mais voilaà ,
M. Althoff (le directeur du ministeàre) est un homme seéveàre et habite aà  Steglitz, aux portes de Berlin, si
bien que la « Gazette de la Croix » a pu faire cette meéchante plaisanterie, que cette eénorme exaltation
des professeurs preésentait ce coê teé  comique que la flamme ardente du tempeérament y eé tait arroseée de
l’eau froide de la prudence.

Cependant, le « vieux maîêtre » s’est arrangeé  pour reconqueérir les bonnes graêces de la « Gazette de la
Croix ». Le professeur Michaelis,  de Strasbourg,  avait  en effet pris occasion de l’affaire Spahn pour
entamer dans une revue hebdomadaire de Hambourg une campagne violente contre le directeur du
ministeàre,  Althoff.  Il  avait  deépeint  l’administration  d’Althoff  comme  un  terrorisme  effreéneé  qui
remplissait,  dans l’histoire des universiteés allemandes, la page la plus sombre. M. Michaelis prenait
ainsi la seule voie qui puê t encore gagner aà  la cause des professeurs quelque sympathie dans les milieux
qui sont depuis longtemps plus que choqueés de toute la socieé teé  universitaire, avec son byzantisme et sa
serviliteé .

Involontairement on se sent toujours quelque sympathie pour une cause qui, aà  quelque objection
qu’elle  laisse  prise,  est  du moins  deé fendue avec  courage.  Mais  une note  officieuse de la  « Gazette
universelle de l’Allemagne du Nord » fit aussitoê t savoir que le gouvernement n’eé tait nullement disposeé  aà
toleérer  la  reévolte  des  professeurs  jusqu’au  point  ouà  la  portait  M.  Michaelis.  Et  aussitoê t  le  «  vieux
maîêtre » s’est effondreé  lui et sa parole « impeérissable ». Deé jaà  le  « Moniteur de Munich » avait annonceé
que  M.  Mommsen  ne  « devait »  pas  approuver  les  attaques  du  professeur  Michaelis  contre  M.  le
directeur Althoff ; aujourd’hui, la  « Gazette de la Croix » de son air le plus solennel et le plus digne,
apprend au monde eé tonneé  qu’elle peut confirmer de bonne source qu’il en est ainsi.

Le potin libeéral ayant pris ce cours pitoyable, il est aà  espeérer que tous les champions de la science
« indeépendante » ne font plus, deésormais qu’un cœur et qu’une aême, depuis la « Gazette de la Croix » et
la  « Germania » jusqu’aà  la  « Gazette de Voss » et les autres consœurs libeérales. Et nous serions tenteés,
nous, de rendre graêces aà  M. Althoff d’avoir pris soin, par la lex Arom, qu’un deémocrate-socialiste ne puê t
jamais se trouver en compagnie de ces heéros incomparables.
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